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GAP

«Elle  a  chanté  avant  de
parler »  disaient  d’elle

ses  parents.  Cette  passion 
pour le chant n’a jamais quitté
Cathy Lapeyre. Elle a travaillé
sa voix à l’école de musique 
de  Carpentras,  au  conserva­
toire de Boulogne­Billancourt 
et à celui de Gap. « J’aimais le
lyrique, raconte­t­elle, et sur­
tout les lieder de Schubert et 
de Fauré parce qu’ils permet­
tent  une  interprétation  plus 
personnelle. » Désormais, ses 
goûts  sont  très  éclectiques. 
« Je chante ce que j’aime et je
n’ai pas de limites : Simon et 
Garfunkel,  Nougaro,  Brel, 
mais aussi les couleurs slaves 
qui m’attirent. Pour moi, tout 
est musique, dès lors que ça 
me  touche  et  que  je  me  re­
trouve dans  les paroles et  la 
mélodie. » 

Au conservatoire de Gap, el­
le  rencontre  Christel  Arago­
na, pianiste et chanteuse. De­
puis une quinzaine d’années, 
elles forment un duo. « On re­
prend les morceaux et on les 
met à notre sauce ! » Chaque 
année, elles donnent un con­
cert dans  le hall  de  l’hôpital 
pour les malades, les familles 
et le personnel. « Il y a une très
bonne acoustique, la musique
part dans les couloirs et s’en 
va dans tous les services. »

Sur la scène du Quattro, 
dimanche prochain

Aujourd’hui,  le  gospel  tient 
une grande place dans sa vie 
musicale.  Elle  fait  partie  de 
l’ensemble  Pourpre  noire. 
« Ce  qui  me  plaît  dans  le
gospel, c’est le fait que chacun

garde  son  identité. »  Il  y  a 
alors  une  grande  liberté 
d’exécution.  Il  n’y  a  pas  de 
partition pour les solistes, ils se
réapproprient  le  chant,  avec 
une part de création. « La mu­
sique, c’est vivant. J’ai appris 
à  ce  que  ma  voix  descende 
dans  mon  corps. »  Depuis 
deux  ans,  Cyrille  Martial  lui 
laisse  diriger  Pourpre  noire. 
« On prend toute l’énergie du 
groupe en face. Il y a des mo­
ments où les choristes sont tel­
lement dans le don d’eux­mê­
mes que j’ai envie de pleurer. 
Dans le gospel, tout doit trans­
paraître et il faut faire corps. » 

Dimanche  prochain,  au
Quattro, elle sera avec les 160 
choristes  réunis  autour  de 
Tammi Brown pour la fête du 
gospel.

Gabriel NAL

Chanteuse depuis toujours, Cathy Lapeyre (ici lors des auditions de 
“The Voice” à Gap), fait notamment partie de l’ensemble gospel Pourpre 
noire. Photo Le DL/Vincent OLLIVIER

MUSIQUE | Le coin des amateurs

Cathy Lapeyre : « Avec le gospel,
ma voix emplit mon corps »

Les interventions d’Air Paca
dans notre département ne

sont pas si fréquentes. Aussi la 
conférence donnée à  l’occa­
sion de  la Journée mondiale 
de la qualité de l’air, mercredi 
dernier, piquait­elle la curiosi­
té du public.

Sébastien Mathiot,  référent
d’Air Paca pour les deux dé­
partements Alpes­de­Haute­
Provence et Hautes­Alpes, est 
intervenu sur  la question du 
brûlage des déchets. Ses pro­
pos ont été complétés par So­
phie Avy,  ingénieure de 
l’Agence régionale de santé, 
et Daniel Discours, de la Direc­
tion départementale des terri­
toires (DDT).

Brûler ses déchets : une très 
mauvaise idée pour la santé

Air Paca évalue  l’exposition 
des populations, prévoit et 
surveille la qualité de l’air pour
permettre aux autorités et à 
chacun d’agir. Cette  sur­
veillance est basée sur des exi­
gences  réglementaires et  les 

attentes sanitaires locales.
C’est sur le brûlage des dé­

chets qu’est intervenu Sébas­
tien Mathiot. « Petit sujet ? Pas 
si anodin que cela : il représen­
te des nuisances,  fumées, 
odeurs, pose des problèmes 
de voisinage,  comporte des 
risques pour  la  circulation 
automobile et est facteur d’in­
cendies. Mais  la  combustion 
imparfaite des déchets verts 
est aussi un problème  réel 
pour  la qualité de  l’air avec 
l’émission de particules HAP »
a­t­il expliqué.

Et Gap, avec son environne­
ment rural, n’est pas préservé 
à  l’égard de ces émissions, 
avec de plus un effet “vallée” 
qui maintient  les émissions 
plus longuement qu’ailleurs.

Sophie Avy a décrit les con­
séquences de la pollution at­
mosphérique  :  réactions  in­
flammatoires, maladies car­
dio­respiratoires, cancers. Les 
dégâts dus à cette pollution 
sont estimés à 400 000 morts 
par an en France. «La perte 

moyenne d’espérance de vie 
liée à la pollution particulaire 
est d’environ huit mois par 
personne en France » a indi­
qué l’ingénieure.

Daniel Discours, forestier à la
DDT, a  rappelé  l’interdiction 
générale du brûlage des dé­
chets verts prévue par le règle­
ment sanitaire départemental.
Une interdiction diversement 
appliquée par les maires, mê­
me si « on assiste à une pro­
gression de son efficacité avec 
la mise en place de déchète­
ries dans les communes ».

Toutefois,  l’agriculture n’est
pas soumise à cette  interdic­
tion, et l’écobuage est une tra­
dition inscrite dans la culture 
rurale qui reste très pratiquée, 
de même que le brûlage à l’oc­
casion de débroussaillements. 
Les solutions alternatives – fa­
brication de compost, broyage
des branchages, élimination 
en déchèterie – gagnent tout 
de même du  terrain, notam­
ment chez les particuliers.

Michel PEAN
Sébastien Mathiot d’Air Paca (au premier plan) et Daniel Discours, 
de la Direction départementale des territoires.

ENVIRONNEMENT | Air Paca donnait une conférence à l’occasion de la Journée mondiale de la qualité de l’air

Pollution aux particules : Gap n’est pas épargné

Brûler 50 kilos de déchets verts émet autant de particules 
que 18 400 km parcourus par une voiture à essence récente

Les principaux polluants 
de l’air

  ­ Ozone (O3) : issu de réac­
tions chimiques complexes

entre  polluants  sous  l’effet 
du rayonnement solaire. Fré­
quent en été.

­ Particules fines : issues de
la  combustion  d’énergies 
fossiles et de bois, émises par
diverses activités – le brûla­

ge des déchets,  l’écobuage, 
l’automobile et le chauffage 
domestique.

­  Oxyde  d’azote  (NOx)  :
émis par le trafic routier et les
installations de combustion.

Déchets verts : les chiffres 
qui fâchent

­  165  kg  de  déchets  verts 
sont produits par personne et

par an.
­  Brûler  50  kg  de  déchets

verts  émet  autant  de  pous­
sières  que :  18 400  km  par­
courus par une voiture à es­
sence récente ; 5900 km par­
courus  avec  une  voiture 
diesel récente ; trois mois de 
chauffage  au  bois  d’un  pa­
villon ou avec une chaudière
fioul performante

Les mesures faites en 2015
par Air Paca

­ Particules fines, zone urbai­
ne de Gap  : 20 microgram­
mes par m³ par an (ensemble
Paca : 23 ­ valeur limite : 40 
microgrammes par m³).

­  Dioxydes  d’azote,  pollu­
tion due au trafic routier, zo­
ne urbaine de Gap : 21 mi­
crogrammes  par  m³  par  an 

(ensemble  Paca  :  30  micro­
grammes par m³ et par an).

­ «Bien que peu touché par
la pollution de l’air, le dépar­
tement des Hautes­Alpes est
concerné par des probléma­
tiques  parfois  locales  liées 
aux apports d’autres régions 
(Italie,  Grenoble,  départe­
ments  du  sud  de  la  région 
Paca)» remarque Air Paca.

I l  était  un  peu  plus  de
17 h 30 au “Petit  saloon”

quand  a  débuté,  vendredi
après­midi, l’atelier de dé­
couverte  du  compostage
collectif. Une initiative me­
née par une ancienne habi­
tante  de  la  résidence  des
Charmettes, à Gap. «Avec
une  autre  personne,  nous
étions  convaincus  des
bienfaits du compost. Nous
avons osé et aujourd’hui, le
système  est  en  place  de­
puis quatre mois à  la rési­
dence  et  il   fonctionne
bien» explique d’emblée la
jeune femme. C’est égale­
ment ce qui l’a motivée au
moment  d’organiser  ce
rendez­vous  de  présenta­
tion  auprès  des  adhérents
du  café  associatif  gapen­
çais.  «Ce  que  nous  avons
réalisé aux Charmettes est
une première à Gap. Mais
pourquoi pas aller plus loin
et  continuer  la  marche  en
avant  dans  d’autres  quar­
tiers de la ville ? C’est dans

cet  espoir  que  j’ai  monté
cet échange, ici» raisonne­
t­elle. 

Ils  étaient  une  dizaine  à

échanger autour de la table
de cette expérience signifi­
cative et à envisager pour
chacun les aspects positifs

de la démarche de compos­
ter  des  déchets.  Pour  cer­
tains,  elle  relève  du  bon
sens et pour d’autres, il fau­

dra  avant  tout  sensibiliser
ses voisins à la question. En
tout cas, elle ne  laisse pas
indifférent.

Vendredi après-midi, un atelier de découverte du compost collectif a eu lieu au “Petit saloon”. Une dizaine de personnes y ont participé.

ENVIRONNEMENT | Un atelier de découverte était organisé vendredi au “Petit saloon”

Compostage collectif : pourquoi pas dans d’autres quartiers ?

Mélanie Bérard, 29 ans, di­
pômée en  sociologie,

s’est intéressée aux trajectoi­
res et à l’accueil des réfugiés 
venus de  l’ex­URSS, à  tra­
vers un livre au titre évoca­
teur : “D’Est en Ouest”.

Ils viennent du Caucase,
d’ex­Yougoslavie ou d’Alba­
nie. Beaucoup ont  fui  leur 
pays. Aujourd’hui, ils sont à 
l’Ouest… à Gap. « Grâce à la
Mission d’accueil des per­
sonnes étrangères, la Mape­
monde de Briançon, j’ai pu 
rencontrer une quarantaine 
de ces personnes à Gap et 
mener des entretiens privés 
afin qu’ils me racontent leur 
histoire. Je me suis aussi en­
tretenue avec une trentaine 
de professionnels et de bé­
névoles qui m’ont parlé de 
leur travail » explique Méla­
nie Bérard.

D ’ oc tobr e  à  décem­
bre 2015,  la  jeune  femme 
s’est consacrée à cette écou­
te. « Et la tête remplie de ces 
témoignages,  j’ai passé  le 
mois de janvier 2016 à écrire 
en  tentant de  restituer  ces 
voix dans un rapport qui soit 
à la fois utile et intéressant. »

« Souvent, l’arrivée à Gap 
n’est pas un choix »

Ce  livre  retrace  l’itinéraire 
des  réfugiés.  Ils ne  s’éten­
dent pas sur  les  raisons du 
départ de leur pays d’origi­
ne, consécutif le plus souvent
à des persécutions. La ques­
tion du trajet avant l’arrivée à
Gap est elle aussi délicate. 
« Aucune voie de passage 
sûre permettant une arrivée 
légale et sans danger ne leur 
est accordée. L’arrivée en 
France et à Gap est parfois 
liée aux  réseaux plus ou 

moins  formels des pas­
seurs. Souvent, une fois arri­
vés en France, c’est la dispo­
nibilité de places en centre 
d’accueil des demandeurs 
d’asile (Cada) qui détermine 
l’arrivée à Gap. Souvent, ce 
n’est pas un choix. » Pourtant
dans leur majorité, elles con­
sidèrent Gap comme  tran­
quille, accueillante. Et  sou­
vent, la montagne leur rap­
pelle leur pays d’origine.

La suite du chemin de ces
personnes en grande préca­
rité et vulnérabilité n’est pas 
plus facile. 70 % des deman­
des d’asile sont refusées. En­
suite vient la régularisation, 
exceptionnelle.  Il  faut  faire 
preuve d’« intégration », 
alors que ces personnes 
n’ont pas  le droit de  tra­
vailler. Ce chemin les mène 
souvent vers l’hébergement 
d’urgence. Ces personnes 
sont maintenues en  survie 
par un formidable réseau de 
bénévoles. « Dans ces condi­
tions,  comment parler de 
parcours d’insertion ? » s’in­
terroge Mélanie Bérard. 
« Appel d’air ! »  rétorquent 
ceux qui veulent des frontiè­
res bien fermées.

Le livre décrit la réalité des
demandeurs d’asile, mais  il 
croise aussi les points de vue,
s’interroge sur les statuts ad­
ministratifs, loin des stéréo­
types,  sans  rien  trancher.  Il 
permet de mieux penser 
l’immigration, et pourrait 
être utilement lu par les élus 
et  surtout par  ceux qui en 
parlent tant.

Michel PEAN

“D’Est en Ouest”, 
Mélanie Bérard, éditions 
Transhumances, 8 euros.

Mélanie Bérard a rencontré à Gap une quarantaine de réfugiés venus 
d’ex-URSS. Elle restitue ces témoignages dans un livre qu’elle 
espère « à la fois utile et intéressant ».

SOCIÉTÉ | Mélanie Bérard publie un livre

Voyage en immigration
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